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VILLE ET CAMPAGNE

NTR'E nous,
tre canton,
la campagne

y a-t-il vraiment, dans no-
désaccord entre la ville et

On serait tenté de le
croire à entendre les discours de quelques-uns
de nos magistrats s`efforçant de dissimuler le
« fossé » existant entre le citadin et le campagnard.

C'est un fossé imaginaire. Du reste, s'il
existait effectivement, mieux vaudrait chercher
à le combler qu'à le dissimuler.

Oh sans doute, certains (discours prononcés
dans nos assemblées législatives, dans 'des sociétés

agricoles, dans no`s fêtes, même, semblent
iairc quelque allusion à la chose. Nos campagnards

reprochent aux citadins de vivre trop à

k crèche de l'Etat. Mais ces derniers, rapports
de gestion en mains, prouvent aisément qu'ils
n'ont rien de plus que leur juste part et que les
paysans ne sont pas plus mal partagés, sur ce
point.

Les hommes des champs prétendent que la vie
est bien plus dure à la campagne qu'à la ville. Ils
allèguent toutes les occasions de divertissement

et de plaisir qu'offrent nos cités à leurs
habitants. Hélas s'il est des occasions que les
citadins saisissent rarement aux cheveux, ce
sont bien celles-là. Ils n'en ont pas le moyen.
Les affaires, si elles sont difficiles à la campagne,

ne le sont pas moins à Ia ville. Les cailles
ne tombent pas toutes rôties dans la bouche
des citadins, ni il argent tout seul dans leur cais-
*. Il faut trimer ferme pour « nouer les deux

írouts ».
Quand le lait, le pain, la viande, les légumes

haussent de prix, c'est tout profit pour le
campagnard. Mais pour le citadin... Il ne peut, en
compensation, augmenter le prix de sa
marchandise.

Non, au lieu de parler toujours du prétendu
fossé, tâchons plutôt de nous entendre et
serrons-nous les coudes entre citadins et campagnards.

Les itemps sont durs, c'est entendu,
surtout depuis da guerre. Nous avons tous notre
corde à tirer. Or, pour adoucir la situation, pour
l'améliorer, unissons nos efforts, partageons nos
peines. Sans doute, les intérêts des villes et ceux
des campagnes sont divergents, mais non
inconciliables. C'est dans une patriotique solidarité,
Jans l'entr`aide, que nous devons chercher la
solution du problème. Cherchons-la avec bonne
volonté, avec Je désir bien arrêté de la trouver.
Et nous la trouverons

¦Campagnards et citadins vaudois, la main
dans la main J. M.

Trop tard. — Arlette et Jean-Paul (5 et 4 anp`;
jouent ensemble dans le jardin. Brusquement (quelle
idée a traversé sa petite tête Arlette cesse dM
courir, et se tournant vers son frère :

— Tu sais, Jeannot... et bien, j'aurais mieux aimé
être un qarçon

Jeannot hausse les épaules, puis, avtc conviction :

— Trop tard fallait le dire avant ton baptême |

Stratagème. — C'est l'anniversaire de Madame. A
midi, Monsieur rentre, les mains vides.

— Comment, chéri, tu n'as pas même pensé à
apporter quelque chose à ta petite femme Fi, le
vilain égoïste

— Au contraire, j'ai voulu garder mes mains li->
brès pour pouvoir mieux te serrer sur mon cœur

PE LO TSALET-A-GOUBET

[0 ne cougnâi pas lo Tsaiet-à-Goubet,
elli cabaret de noûtron Dzorat iô on sé

pâo repaître à bon compte et bâire dâo
bón N'è pas tant llliein de Lozena. Lo prin-
cipat il`è de savâi io l'è, sein quie on pâo
martsî bin grand teimps sein lâi arrevâ.

On iâdzo, on deçando que crâïo — cein sè

porrâi bin que l'ètâi onna demeindze, âo pâo
t'ître on delon, mettein que l'ètâi on bon delon
—• ¦dan, on ¦delon, quauque monsu de pè Lozena
que l'avant on tenot mobile (on tser à fû),
d'avant décidâ d'allâ fricotâ po lâo quatr' hâore
pè Jo Tsaiet-à-Goubet.

S`eimbantsant dein la vâitere, fant verî lè

segnoule, et pu... dzibilie amont l'Ours, pè Pa-
] inelze âo dissîme galop. Fasài elli dzo quie on
niolan dâo tonnerre, qu'on vâyâi rein à drâite
et à gautse. L`ant tot parâi pu recougnâitre la
Crâi-Blliantse. L'a faliu sâi dâi arretà on
momeint po laissî reposâ lè segnoule et bâire onna
golâïe po ne pas avâi trâo sâi ein arreveint âo
Tsalet. Quand sant reparti, lè niolan étant asse
fermo que du dèvant et fallai sè tsotiyî po sè

recougnâitre. On fronnâve, fronnâve q`uand tot
d'on coup ein a ion que fâ dinse :

— Mâ, d'è courieu qu'on sâi pas oncora
arrevâ, du lo teimps.

— Sé pas cein que sè passe, fâ on autro, mâ
on vâi min de maison. On derâi que Tant dè-
bâtî do Tsaiet-à-Goubet. On dèvetrâi dza lâi
ttre.

Justo à sti momeint, ie tróvant vè on terrait
lo pionnier que tapâve avoué sa pièce et son
ratî su lè teppe âo bord de la tserrâire.

— Dite-vâi, cantonnier — l'è on mot fin po
dere pionnier — d.ite--vâi, cantonnier, que fâ ion
dâi monsu, diéro no faut-te féré oncora de
kilomètres po arrevâ âo Tsaiet-à-Goubet

— Quasu quaranta mille repond l'achoma-
melion.

— Ouaisî-vo, quaranta milde kilomètres L'è
po badenâ.

— Po' badenâ on bi dia.bllio, clliau monsu
J'é ètâ à l'écoûla âo Tsalet, et noûtron régent,
que d'ètâi on tot crâno, du que l'è ora grand-
prècaut dâi régent de lot lo paï, m'a dan apprâ
que la terra l'è rionda et que s'on lâi vâo betâ
onna' cheiutere, (foudrâi que l'ausse (quaranta
mille kilomètres ¦de grantiau. L'è po cein que
vo dio que se vo z'ällâ per iô vo z'allâ ora,
contre Ste-Catherine et Montprévâre, vo z'âi
oncora quasu quaranta mille kilomètres po
arrevâ âo Tsalet.

— Vâi mà, l'ai dit ion dâi monsu que l'avâi lo
mé bu pè la Crâi-Blliantse, jamé on lâi arreve
po lè quatr'hâore. Et mè que i'é téléphonâ à
Monsu Yosse

— Nâ, pas per lé, vo Jâi arreverâí pas po
quatr' hâore, clliau monsu. Mâ sè vo féde demi-

tor, dein duve menute vo zalia lâi tsesî dessu,
du que vo lâi dèpassâ de don ceint mètre.

Sè sant reverî et sant arrevâ prâo vito, — mâ
l'avant zu pouâire. Marc à Louis.

m
LETTRE DE LA MI-AVRIL

VEC lo renouveau, voici que renait le désir

de courir la campagne, désir irrésistible

auquel on cède, bien que le Jorat
ne soit pas encore verdoyant. Mais I'air se fait
plus doux, les senteurs de la terre gonflée de
sève, s'élèvent aux rayons d'un soleil déjà chaud.
Le jorat, tel qu'il est, attire ceux qui vivent à

ses pieds ; ceux qui, à l'horizon, voient se
dessiner sa croupe opiniâtre et ses noires forêts.

Autrefois, il était divisé en trois parties
principales ; le Jorat méridional — les districts
actuels de Lausanne et de Lavaux —¦ le Jorat
septentrional, qui se subdivise en Jorat d'Echallens,

pour la zone occidentale, entre les villages
de Froideville et de Montpreveyres. et le « Jorat

I'Evêque » pour les zones orientales.
Ces deux zones dépendaient des Seigneurs

d'EchaHens et de d'Evêque de Lausanne. Le
point de jonction de ces trois Jorat est marqué
actuellement par la limite commune des
districts de Lausanne, d'Echallens et d`Oron, et
s'appelle « Borne des trois Jorat ». Pendant les

guerres de Bourgogne, la seigneurie d'Echallens,

qui était un fief des comtes de Savoie,
prit parti pour Charles le Téméraire, contre les
Suisses.

A l'issue de ces guerres, qui virent la chute
et la mort du Duc de Bourgogne, les villes de
Berne et de Fribourg s'emparèrent de toutes les
terres d'Echallens et formèrent un bailliage
commun. C'est ensuite de ce partage de
souveraineté qu'une partie de la population d'Echallens

et des localités voisines put rester attachée
à la religion catholique, à laquelle elle appartient

encore de nos jours.
U V eut naturellement dans les bailliages

communs, discussions et compétitions entre
Fribourg et Berne. Berne poussait à la réforme et
Fribourg défendait le catholicisme. Fribourg n'était

pas le plus fort et l'irréparable eut lieu,
Fribourg s'arrangea pour ne rien perdre.

Pierrefletir nous raconte de quelle manière les
commis des deux républiques se partagèrent à
l'amiable le trésor des ¦sept églises : « Est à
noter, écrit-il, que quand au partage de l'argenterie,

comme calices, ciboires et autres choses qui
étaient d'argent, le tout se partageait à belles
balances par les dits ambassadeurs. Les dits
affaires être ainsi faits et démenés s'en partirent

les dits seigneurs et s'en tournèrent en leur
pays en emmenant les biens meubles de nos
églises. »

« Car les PIuguenots étaient entreprenants,
audacieux, et les papistes, en bon Vaudois, écrit
de Reynold dans « Cités et Pays suisses »,
gémissaient et n'osaient point agir. »

« Mais notre devoir, continue de Reynold, est
de rechercher, d'exalter ce qui nous unit, non
point ce qui nous divise. A cette époque, deux
hommes opposés par leurs croyances, frères par
leur esprit, leur tempérament, leur race, le ban-
neret Pierre de Pierrefleur et le prédicant Pierre

Viret, tous deux nés à Orbe, y luttaient,


	Ville et campagne

